
RESF : militant 
et fraternel 
depuis 20 ans
Le Réseau Éducation Sans Frontières (RESF), qui fête cette 
année ses vingt ans d’existence sur la commune, vient en aide 

aux sans-papiers et à leur famille, dans l’espoir de régulariser leur 
situation. Un combat sans répit.

onsidérer l’autre avec humanité. C’est ce 
que ne cesse de faire le Réseau Education 
Sans Frontières (RESF), fondé en 2004, 
et qui lutte face aux lois toujours plus 

restrictives envers les sans-papiers. Un combat qui 
trouve ses racines sur les bancs de l’école, lorsque Ni-
colas Sarkozy était alors ministre de l’Intérieur. « Le 
système administratif des sans-papiers s’est trou-
vé fortement durci, en particulier envers les familles 
dont les enfants étaient scolarisés, explique Hélène 
Delecourt, membre de l’association et professeur des 
écoles à Paris. C’est par peur de voir des chaises vides 
dans les classes que des syndicats d’enseignants et des 
parents d’élèves se sont ras-
semblés et ont créé le RESF ». 
Regroupant différents collec-
tifs, mouvements associatifs, 
syndicaux et des personnes 
civiles, le réseau s’est vite 
répandu en France avec, en 
2005, la création d’une an-
tenne au Kremlin-Bicêtre, 
sous l’impulsion de la Kremli-
noise Danielle Gevrey et de Pablo Krasnopolski, alors 
professeur au lycée professionnel Pierre-Brossolette.

AIDE ADMINISTRATIVE
En tant qu’association collégiale, tous les membres 
ont le même statut. Ces derniers ont pour mission 
d’aider les sans-papiers dans la constitution de leurs 
dossiers, afin qu’ils puissent être envoyés à la Préfec-
ture de Créteil pour une demande de régularisation. 
« Les sans-papiers sont des personnes qui travaillent, 
parfois de façon non déclarée, déclare Hélène Dele-
court. Ils ont traversé la Méditerranée  au péril de leur 
vie pour arriver en France avec la crainte d’être ex-
pulsés. Alors visa ou pas visa, on leur ouvre les bras 
et on regarde ce qu’on peut faire ». Chaque mois, les 
cinq bénévoles de l’antenne kremlinoise reçoivent 
une vingtaine de personnes durant les permanences 
organisées les mercredi après-midi et samedi matin. 
« Notre planning est rempli jusqu’à début mars, avec 
environ 30 personnes sur la liste d’attente, poursuit 

l’enseignante. Parfois, on a l’impres-
sion de vider la mer à la petite cuillère, 
mais si on arrête, qui s’occupera d’eux ? 
Personne ! »

SUR LE FRONT
Une tâche de grande ampleur, donc, mais qui est loin 
de les décourager. Pour faire face à « une politique 
toujours plus restrictive en matière d’immigration », 
les militants interviennent dans les lycées pour se 
faire connaître auprès des élèves et les mobiliser pour 
des manifestations devant la Préfecture de Créteil, 
qui tarde à traiter les dossiers. Des rassemblements 

qui portent leurs fruits, avec 
parfois la présence de la presse 
lorsqu’il s’agit de familles qui, 
sans raison valable, reçoivent 
une Obligation de Quitter le 
Territoire Français (OQTF). 
«  Au RESF, on considère que 
chacun a le droit d’être régu-
larisé à partir du moment où il 
arrive sur le territoire français, 

déclare Hélène Delecourt. Tout le monde devrait pou-
voir vivre où il le souhaite, sans être séparé de sa fa-
mille ». 

DES LIENS FRATERNELS
Un combat de longue haleine, mais qui trouve toujours 
sa récompense. En effet, grâce au dévouement sans 
faille que les bénévoles accordent aux sans-papiers, 
des liens fraternels finissent par se tisser. Au point 
que lorsque certains immigrés voient leur situation 
s’arranger, ils reviennent au RESF pour apporter leur 
aide. « Pour nous, c’est une petite victoire, explique 
Hélène Delecourt, c’est leur façon de nous rendre ce 
qu’on leur a donné. On leur apporte notre fraternité, 
et eux, nous apportent leur humanité ». Même si venir 
en aide aux familles n’est pas toujours une chose aisée 
pour les militants, ce sont ces « petites victoires » qui 
leur donnent la force de poursuivre le combat. 

AGENDA

8 FÉVRIER
Café Krem hors les murs

Par l’association Café Krem
16h – 23h,  

à l’Espace André-Maigné

8 ET 9 FÉVRIER
Bourses aux vêtements 

d’hiver pour enfant
Par l’association  

Les Parents Ensuite
Espace André-Maigné

Samedi :  
8h30 -15h : dépôt  

15h30 – 17h30 : vente
Dimanche :  

9h – 14h : vente 
15h30 – 16h30 : retrait

1ER MARS
Festival de théâtre  

d’improvisation
Par l’association KremlImpro 
16h – 21h30, à l’auditorium 

Lounès Matoub

Abonnez-vous à 
notre newsletter 

mensuelle dédiée à 
la vie associative : 

Viv'Asso
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« Tout le monde 
devrait pouvoir 
habiter où il le 
souhaite, sans 
être séparé de 

sa famille. »

é en janvier 1910 en Belgique, 
Django Reinhardt grandit au 
sein d’une famille de musi-
ciens manouches itinérants, 

son père étant lui-même violoniste et 
pianiste ambulant. Chez les nomades, les 
enfants sont élevés auprès des adultes et 
ne sont pas scolarisés. Le jeune garçon ne 
saura ni lire, ni écrire et apprendra la mu-
sique au contact de ses proches. À 10 ans, 
il pratique déjà le violon et le banjo-gui-
tare.

LE « ZONARD »  
DE LA PORTE D’ITALIE
Pendant la Première Guerre mondiale, la 
famille s’installe en France et habite un 
temps à la porte d’Italie dans ce qu’on 
nomme alors la « Zone », cette bande de 
terre ceinturant Paris où s’entasse une po-
pulation de miséreux dans des baraque-
ments de fortune. C’est à cette époque 
que Django Reinhardt, banjo-guitare en 
main, joue dans les rues du Kremlin-Bi-
cêtre, dans les cours d’immeuble, les ca-
barets et les bals de Paris. Petit à petit, 
le talent du jeune garçon commence à se 
faire connaître et en 1928, il enregistre 
son premier album grâce à l’accordéo-
niste Jean Vaissade. Le jeune garçon ne 
sachant ni lire ni écrire, on peut lire sur 
l’étiquette : « Jiango Renard, banjoïste ». 
La même année, le chef d’orchestre Jack 
Hylton lui propose de se joindre à lui pour 
un concert à Londres. Une opportunité 
inouïe dont il ne pourra malheureusement 
pas profiter.

LA MAIN AU FEU
À la veille du départ, un incendie se dé-
clare dans sa roulotte à Saint-Ouen. Brû-
lé sérieusement à la jambe droite et à la 
main gauche, il reste près de 18 mois à 
l’hôpital Lariboisière. Refusant de se faire 
amputer de la jambe, il tente de retour-
ner chez lui mais son état nécessite une 

hospitalisation à l’hôpital Saint-Louis où 
on sauve sa jambe. Sa main, elle, restera 
atrophiée. En lui rendant visite, son frère 
Joseph lui apporte une guitare qui permet 
à Django Reinhardt de développer sa fa-
meuse technique qui consiste à ne jouer 
qu’avec l’index et le majeur. En seulement 
6 mois, il retrouve sa dextérité. 

Deux ans plus tard, se rendant à Toulon, il 
fait la connaissance du peintre Émile Sa-
vitry,  qui lui fait écouter quelques disques 
de jazz américain. Pour Django, c’est la 
révélation. Le jazz devient une passion 
qui ne le quittera plus. 

QUAND VIOLON ET GUITARE 
S’ACCORDENT…
En 1931, le guitariste entre dans l’or-
chestre du club la « Croix du Sud », au 
côté du violoniste Stéphane Grappelli. Le 

violon et la guitare s’harmonisant parfai-
tement durant les répétitions, les deux 
hommes se rapprochent rapidement. En 
1935, avec le contrebassiste Louis Vola, 
ils fondent le Quintette du Hot Club de 
France, qui comprend également le frère 
de Django, Joseph, ainsi que Roger Cha-
put à la guitare. Les cinq musiciens ren-
contrent vite le succès et enregistrent 
de nombreux disques aux côtés des plus 
grands musiciens de l’époque, tels que 
Coleman Hawkins, Benny Carter ou Rex 
Stewart. En 1939, alors que le Quintette 
est en tournée en Angleterre, la guerre 
éclate. Stéphane Grappelli, malade, reste 
bloqué à Londres, tandis que Django 
Reinhardt échappe à la mobilisation en 
France en raison de ses brûlures et béné-
ficie durant toute la guerre de la discrète 
protection d’officiers allemands hauts 
placés, amoureux du jazz. 

HÉRITAGE
À la Libération, il se rend à Londres afin 
de retrouver son ami Stéphane Grappelli. 
Mais avec la guerre et l’arrivée nouvelle du 
Be-Bop qui fascine le guitariste, un fossé 
artistique semble s’être creusé entre les 
deux compères. La séparation, inévitable, 
intervient en 1949. Django Reinhardt dé-
cide alors de se retirer de la scène musi-
cale. Mais en 1951, un nouveau projet le 
sort de sa retraite : on lui demande de re-
fonder le Club Saint-Germain. Le musicien 
y voit alors l’opportunité d’apprivoiser 
ce nouveau style qu’est le Be-Bop et de 
le mélanger au son manouche de sa gui-
tare ainsi qu’à la technique si particulière 
de son blues. Un dessein qu’il ne pourra 
qu’esquisser, puisqu’il meurt brutalement 
le 16 mai 1953, près de Fontainebleau, 
foudroyé par une congestion cérébrale. 
Aujourd’hui encore, de nombreux guita-
ristes manouches suivent son exemple, 
établissant un pont entre la communauté 
gitane et le monde extérieur. 

N

Django Reinhardt  
(1910 – 1953)

4/6
En introduisant le jazz dans la musique manouche, Django Reinhardt a redéfini la manière 
de jouer des guitaristes. Aujourd’hui encore, beaucoup d’entre eux s’inspirent du style si 
particulier de celui qui, un temps, exerça ses talents dans les rues du Kremlin-Bicêtre.

LES CÉLÉBRITÉS DU KREMLIN-BICÊTRE
Ils sont nés, ont travaillé ou vécu dans notre ville dans l’anonymat le plus complet, avant 
que leur talent ne les propulse sur le devant de la scène et en fasse des « vedettes ». Le Mag’ 
consacre une série d’articles à ces Kremlinois ordinaires entrés dans la mémoire collective.
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